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qu -le prince resida lorsqu'il vint o it
Franco antumonîtmt de la tuision.

Il n me reste plus qu'à essaye le ter-
mui nier gtaienient cette co--respondance.

Pourrais-je trouver meux qu'une chaisoi,

ct une chanson canlittant un des produits
'he votre sol ? de no le pense pas.

Deux lignes de préface, cependant, pour
expliquer ces couplets. La France fut
autrefois le pays des troubadours et des

trouvres, comlle vous savez. Les <-luvres
poétiques de ces bolièmes de l'art jouirent
d'une grade vogue tant dasI le midi que
danis 1e .nord.. Eh bienî ! de nos jours, atin
d'honorer ces poUtes oubliés et de cultiver
enor-' la muse qu'ils servirent, et cela
dans l'idionie local, langue doc et langue
lotI, il s'est formé, à Montpellier, en Lan-
gueoe, et a Caen, en Normandie, deux
sociétés poétiques qui, chaque anne, cé-
librnt les ftes, ac'compagnte.s dl'un tour-

noi potique, à Li suite duquell on cour-Olnne
les vainqueurs. La Sciété provei-ale a
nomu : la Cl*u//î ; î;la Société noraind- :-le

t'ette ainée, leJ P -' a iniviti la

Ci a/îl: l'on a chanté l'arbre aux fleurs de
neige" et sa blonde sève, le cidre.

M ufenri d Bomie-,l'auteur le la belle
pi>ce : /la Fi// de R/ /awl, Normand de
bonne ut forte race, a invité la ('C*i/i upar
ces jols Vers:

Vitens, la' chai-teus provnal,
- ;ti redouîter îun <-ietl brnuix
Vius voir au plafond de la salle,
Jillir le boit citre écueulxi ;
L cidre est la gtité de l'homme
i ui'il îVienne'Auge ou dle Fécam> ;

iens, -î, smur de la />uine,
tes cigaliers s't voit à Caen !
Viens, je n'ai ps la Vénus d'Arles,
La brune aux regards pleins d'éclairs
Dont le silence même parle,
Mais j'ai les blondes aux veux clairs...

M. Amuuédée Tissot, bibliothécaire( de la
vile de Lisieux, a remporté le deuxiène
prix lu concours, pour la charmante pii-ce
que voici. C'est la Marseillaise nor-
mande :

)i ;at soîîu tit clialt ha vigte,
)l a ielé r le raisil;

Sans doute, à cet loieur instite
Ils ont droit, p>uisqu'ils font le vin.
.e trouve bon qu'on les renomme,
Mais je cuois, sans les humilier,
Qu'on peut aussi chanter la pomme

Et le poinier.

Le ponmmier, c'est de la science
L'arbre fécondl et glorieux.
A soni ombre, avec patience,
Laplace nous décrit les cieux
tl'LUrville interroge la sphere
N ewton s'éveille, et, le premier,
Surprend ui secret à lu terre

Sous un ponunier.

Sous uin poinuniier, le graud Corneilje
Evoque ses iâles héros ;
Malherbe nait ; Boïeldieu veille
Le Poussin saisit ses pinceaux ;
ltérat fredoine son idylle,
Et l'on sait qu'un pauvre ouvrier
Crua le joyeux vaudeville

Sous un pommier.

Il est in peuple qu'on reiiinne
P'our sa vaillance et sa fierté,
i/ui riévère dans une ponume
L'emblème de sa Liberté.

- ist la Suisse !-Sa délivrance
Apprend à l'univers entier
i /u'on trouve aussi l'indépendance

Sous un pommier.

Il ne manque qu'une chose à la perfec-

tion de ce petit poemei', un couplet en
l'hIonneur( de vos /iss. Mais vous
tv'z chez vous assez de 1)otes pour répa-
îrer cei oublui.

AVIS IMPORTANT

1)es abionnés totus écuivent pîouur se

pluaindlre de nie pas recevoir leurus nlumIéros.
'os iissionus uit sont paîs le fait dle l'tad-

minîuistra-utiont, cuti unm cotr-le sér'ie'ux uta lieu

à l'iexpédition de chaueî nutméroc. Ehlies
viennenut cer'tainîemenot île lua ptosti-, Oit hi-s
numuér-os sont égatrés, les bandes dlé-hir-éts,

tiolîus :nous l<'s ielloitlv-i-heliouis, i t nous

li'ii)ns nos abounés île nii pas nous attrt-
buer- les ennuis qu'ils épurouvxent tut qut
nouits voîudrionis ptoutvoir' lotir épuargi er.

LES ENTORSES A LA GRAMMAIRE

ols ne ripolldrolls, aujourl 'hui, que
très-ilUparfaitemient a notre titre, attendu

que les fautes de langage que nous allons
relever ne sont pas signalîs par l.s gram-
liières.

( est, probableiiint pour ce! te raison,
du reste, Iu ces tautes sont si freqnentes;
et c'est aussi pour cette mmeic raison qu'il
est utile de les dénoncer.

On dit tres-souvent : I u uolit

Iue '" au lie dce : " )u miomncut oi."'
C'est un tort. u I na lioment que est

à peu près le synonyme du " puisque " et

se rapporte avant tout au fait lui-nime.
" Du iiomîentt où "correspond a: " de-

puis que " et se rapporte à l'époque oit ce

tait a eu lieu.
Ainsi, l'on dira, d'une part
' )it luoniellt '/le Ieanne le titol[in,

j ie Vois pas pouruli je li sem:ti, fi-

Et olin lvra dir d'ntr rt :
lPu nionent ,l j'ai su qui' .eannu me

tromaitl, je me suis emîîprcsse ii lui rendre

li pareille."
A utre exemîiple:
1u. "- Duinomueit // certains person-

nages volent, dans un cercle, cominent

leut-on s'étonner que dis nalheureux nous
fassent le iouchoir, dans la rue !"

2o. " Du moment oi j'ai apprs que I.
X . . faisait la coupe, j'ai renoncéî a n dan-
gerux honneur le faire sa parti."

*-*

'esjuo tout le inonde lii, fatute dy
avoir rétiéchi:

"-le suis monté en chemin de fer."
-"J'ai Ianqué le ch mi ; /I fer."
Mais le "chemin de tr " est une réo

et non une ro/îre.'
(n ne peut donc pas plus se servir de

ces expressions qu'on aurait pu dire autre-
fois :

-.'ai iianiqueé la graide rotit>."
.e suis monté ei lemiiill vicinal."

Il est bien clair qu'il faut dire (et ce
n'est vraiient pas bibn dificile):

dJ'ai miiaiqui le /r ."
-" Je suis mont (n rn-/îî."

* *
*

On( dit aussi ties-froqueniiiient
" Il se promenait, les iains derrière le

dos."
Que veut -on eluxpriier quand on se sert

de cette locution ? quIe la personne dont on

parle avait les iains ?ir le los on " der-
rire elle."

Il faut donc dire, pour rendre vraiment
sa pensce:

Il se proiienait, lis mains îlerrière
luî: " ou : "les mainssI. le dos,' attendu

que le derrière iu dos -c'est la poitrine.

M. le conte de B. .. , qui est loin d'être
un ignorant, disait dernièrement dans son
salon, en parlant d'un de nos avocats les

plus célèhres
-Oui, en avançant ce fait, l'avocat de

ion avocat a mntn i, et, (ui plus est, il a
" menti slnen

Dame', monsieur le comte, il est bien
clair ue, si ce pauvre avocat a m n/i (ce
que nous avons bien de la peine à croire !
il n'a pu n1îentir que 't/'lî/. Sans
Cela, son u//e'Nfl/ ne serait pas un mien-
songe : ce ne serait qu'une Cer4,1n.

Le mot " ientir " signifi :tirm7 r
comme vrai ce iqu'oll sait t10 t ttX.

Par conîsé>quenît, lorsq tu'oni igiiore quiie ce
qu'on affirme est faux ou inexact, on ne
luem, pas ; on s>' trounje, tout simpiîlemeont.

"Mentir scienînent " est donc une re-
dondance, tun pléonasme donît il faut db'auî-
tant pluîs se détier que l'empilloi eni est
assez naturel e't t tres-frequent.

Le comte île B . .. dit enîsuite, a pîropi s
d'une querelle qu'il avait iue, la veille',
avec un grincheux bienu conu:

--Il nm'agaçait tellemnent quei j'ai fini paîr
l'envoyer pruîowner.

Pardon, moiîsieur le comte ;nmais vouis
l'avez envoyer prnureuî'. .. qui? quoi?

Vous l'avez envoye prIomener sa femme,
ses enfants. sa heille-mère, sa tant>' Aglaé

Vous l'avez evyr prOmeei ses clia-
grils, sajoieSss n veries

S'ai- proiiener " est un verbe actif.
Si donc votus voulez dbuen parlant

d'ui gn -Jr: l'ai nvoy /lo prome-

ler . il faut lire : "' d Pai envoyé -

Sans ccli, ce serait conmme si vous di-

siez dains d'antres cas

. de l'ai envoyéh os' .. pour e : *Je

al evo ve oui //o/sP'.

.lp l'ai envyé ha///Il .pour :Je

l'ai envoyé- //> //'' etc.

PÉKIN ET L'INTÉRIEUR DE LA
CHINE

( 1 vohu i chez lion t

Voic-i un des livn-s los lilus enieuIx (qui aient
oi 1t11 it ur le nIit. Il st fom' a 'lui aveu iil
d'obeorvationis faites avec :nant<o Simplicité
quet <ole 'rite'. u 11nW fonn111- qui n';apas ilc
pn.,tonu on, a l're 1 qan,'l nwinu, M lec
co inte Julien du Rochechouart raconte aveo uni,
grace in tinie l es iltails Iien lSinguliers sur la vie
litimî de ue peiuliLe einore si mystérieux.

t'autiiur a été pendant une dizaine d'années
at taché uoiime lreier secr-taire et comnme char-
gi' 'aaires i la mission francais eon Chine. Il
a vu la des choses que lui seul pouvait voir et
bien voir.

Voici Ir îexemle tun luger cinquis do Pékin

La meilleurei nanire( de circuler dans
Pékin, c'est a Cheval, e ayant soin d'avoir
ti doiestique devant pour faire place, et
un autie lerriière qui etiacho qu'on jette
dis cailloux : nous avions aussi l'habitude
île nous faire suivre par leux oi trois
lévriers lii nous débarrassaient les chiens
erraits. 'Toutefois, pourvu qu'on ait assez
d'empire sur soi pour n jamais témoigner

q1u'on a compris les injures des passants, il
n'v a auciuni danger réel à circuler dans la
vilb-, êminîe dans les quartiers les plus éloi-
gnes, et l'on assist', hiini faisant, à des
détails de itæurs très-anusants. ''Tout pro-
mene'r, doc l'un peu d'esprit l'bserva
tion, est friand de cos eXpéditionls ;mais,
dlas lis (us conunleiceeiits surtout, le juge-
muent qu'il porte des Chinois n'est pas à
leurlî avatiige. I es cuîisines en plein vent,
lui ilonlneIt de.s nausées, les passalits l'in-
fectent de leur parfui à l'ail. Les maga-
sins l'intéressent peu, car les objets <te prix
ne sont jamais à la imontre. aftl d'échapper
à la convoitise des mandarins et surtout (le
leurs domestiques ; mais il assistera à des
sciUes poipuilaires étonnant-s ; il sera pouri-
suivi par les demiandes d'ilue paivresse
dé'uenillée, mais coiffée avec soin et por-
tant mue fleur dans ses cheveux. Il ixamti-
nera les bateleurs, les charlatans, les mé-
decins eni pleini air, et ne pourra s'eimpê-
cher du sourhire à la vue le groupes humaiiis
stationnant sur le pas les prtes.

Mais poursuivons notre promenade.
Quel est ce bruit, et d'où vient cette pro-
cession dle ranmon'iurs coilfés d'une calotte
de feutre noir, ornée l'unie aigrette rouge
- C'est un mariage oit un enterrement

le même personnel sort à ces deux céréimîî
nies, et 'n ne pbut distinguer l'In de
l'autre avant d'avoir viu la chaise à por-
teurs rouge, décorée île petits morceaux (le
cristal, servînt à laia e, te catafal-

que aitmbulant, ourté pa seize Ihoiines,
contenalit le cercueil, rcouivert l'un dr-ap
mlortmiaire en satin vIotbodi. du dra-oms
'or et d'argent.

La proossion est la dalnt les liu-x
ia :5 les muitsique<s jounit lis tIni mes i rs,
et les buiouis dchitent le's mîîimes torches.
Pour les enterremuents de prei re( classe,
il y a des détails intéressants à noter;
d'abord c'e fait. que le Chiniois conisidèêre
eommîîe uin sacrilége de faire qulitter' la posi-
tion horizontale au cercuteil. hDe là îles
prodhiges dl'équîiilire dans les mtontées e't
les dlescenute's ;pour' faciliter le travail de-s

piortenurs, lîsg'ens riches font taire des pounts
sur le mioindrie ravin, et lois île l'etrre'-
meut du derniier emperetuur, oit a lait ide

Pékin à la sépiultîure' iumpér'iale, c'est-à-dire
sur un trajet dl'uune cinqjuantaine de lieutes,j
tine route à trav'ers chlatmpls, évitanit la j
nmoindlre inéègalité de terrain.

Sitôît qut'un Chinois meîurt, la famille se
traunsp)orte' sut la place publique la plus
voisine, et là, ai u mlieu ides larmeis et de's

geniss'mnets, <lis ( put rs houddisl s al-
lumiieit un grand feui et brlent, rout en
récitant leurs prires, des naisons, des chc-
vaux, des feuinuts, des enfants vn papier :

puis on imiet le cadavre iis lu énorme
cercucil, aussi pais et. aussi massif que
possible, ue l'on acheve de remplir avec
de la poudre de chaux vive. ('ette opéra-
tion terminée, la f' te commence dans la
cour, transfoi-mée en hangar, grceà une
ciuverture n paillaissons ; on banquette

t on joue la <comédio pendant les semîlai-
nus. cliacui des invités payant sa part <bu
festin plus ou moins généreusement, sui-
vantt sa richesse et soit degré de pa-enté
avec le défunt. Les enfants, les veuIves,
les douiiestiques prennent le deuil, qui, en
C'hin, coinsiste on une robe de cotonnade
blanche, rossière, que l'on ne doit quit-
ter ni le jour ni la nuit. On cesse de se
raser la tête, et l'ot s'abstieInt de toute
abluntiou, jts 1due'au jou d 'elt-erment,
pour lequel on iploi tout le luxe idont

ion est susceptible. Il arrive mu-ue que
(lis f;uilles sont absolumnt ruinées par
les dlépinsis île ces funéraillbs.

les pompes funries louent iue famille
lésolée, la femme s'arraihe les cheveux et

les replace à lt htte pour pouvoir les arra-
chter de nouvau, quelques pas plus loin.

es enfanuts sont tellemient accablés par la
douleur qu'on doit les soutenir sous les
bras pendant toute la <irnée île la céré-
ionie ; dho(e temps à autre, Pu itd'eux dis-

paraît pour remettre duI hlle sur sa figure
et hoire tune tasse de thé, puis il reprend
sa place, plus morne et plus abattît que
jamais.

Pour quelques sapiques (le plus, sa dou-
leur se changent en convulsions, 3es pleurs
l'étouftlront, et l'on sera obligé de tendre
par terre un tapis sur lequel il rt roulera
en poussant des gémiisseennts :;une fois la
crise passée, on replie le tapis que l'on
déploie quelques pas plus loin. foutes les
dix inilutes, un monsieur à l'air fini-bre
fourre le bras dans un sac, tn retire Une
poignée le umorceaux de1 papier qu'il
brûle ; ceci a pour but d'annoncer itue la
violence île la douleur est telle qu'on brûle
des billets de banque sans souci de l'avenir.
)n incendie de la mnie façon des lingots

d'or et d'argent en carton dore ou argenté.
Mais un pareil cortége intercepte la

circulation ; garons-nous vite pour ne pas
être écrasés, et montons sur la muraille
d'enceinte, 'où nouts jouirons du sipectacle
sans être housculés. ("est un magnifique
travail, et, ainsi perchiés, on respire un air

pur et sain. Cette iuraill- a réellement
trîss grand air : la conception le cet ouvra-
ge n'a pas demand un grand etfort d'ima-
gination, mais sa i-alisution indique un
grand déploietment ' do fore e atérielle.
Mais voici un détail bien chinois ; n'ayant

pas assez le canons pour garnir toutes les
embisîtres, on a imaginé( e peindre sur
lis volets les meurtrières le gueules de
calion, espérant sans doute par ce strata-
gème effrayer l'ennemi et lui donner le
change sur la force réelle les assi<gés.

Ce détail peint bien le caractère chi-
nois, mélange d'enfantillage et de ruse. Au
demeurant, les ouvertures seraient-elles
garnies de vrais canons, que la sécurité (le
la ville n'en serait pas augmentée. Sans
afftts, sans poudre, sans boulets, sans ar-
tilleurs, q u e fait-on de iquelques canons
de plus ? Pékin sera toujours à la merei
d'u simple brigade<'de e'iorl)te iquelle

armîen i-ur'otitnnei, et le gouvernement
hAinois ist aussi persuadé que moi <e cette

vérité.

t )u raconite une tanecd oto tr'ès-dr'ôle sut'
la redldition (le Pékin, en septembre 1860;
les alliés avaient remporté la victoire île
P>a-li-kao ; le palais d'Eté avait été brûlé;
l'cnmperîeur s 'étatit enfui en1 Mandlchiourie,
e-t l'arméine étauit catmpée à cent ni-tues dle la
place. P>our éviter til bomîbardemnent inu-
tiIl<, n <-nv>oya des pîarlemueutaires chargés
de sounerî-î IPékii île se r'endr-. Les gar-
idiens r'efusibrent énlergiq1 îueet d'obt. un-

pér'er a cet iordreii, obijectant qu'o'în lotir
aai t dléfendu d'ouvr'ir les pontes, et que
lotut détsobéèissance soirait puinie de mîort ; on
discuîta longtoemps sans pouvxoir tien obte-
nir ; enfin, à bout de patience, on allaiît
donuner l'ordre dle faire uniiel brchie, lits-
qui'un deîs gari'ienus ilit:
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